
L
’objectif de notre

recherche était d’éva-

luer dans quelle mesure

le risque de perdre ou de voir

se dégrader sa maison (dans le

cas d’affaissements miniers)

influence l’état de santé des

individus, et plus particulière-

ment leur état d’anxiété.

D’un point de vue psychoso-

cial, le logement est un lieu

d’intimité, de socialisation et,

également, de sécurité phy-

sique et psychologique

(Fischer, 1997).

Différentes études ont

confirmé que les caractéris-

tiques de l’environnement

peuvent affecter la santé

humaine. Evans & McCoy

(1998) ont identifié différentes

caractéristiques architectu-

rales de l’espace ayant un effet

sur la santé des individus, et

notamment sur leur état de

stress. Evans &

Cohen (1987) sug-

gèrent qu’un état

de stress peut

apparaître lors-

qu’il y a déséqui-

libre entre les exi-

gences de l’envi-

ronnement et les

ressources des individus.

Quant à Warr (1987), il propose

un modèle des « principales

influences environnemen-

tales », soulignant l’impor-

tance de l’environnement, tant

physique que social, pour le

bien-être et la santé mentale. 

Classiquement étudiées dans

les cas de catastrophes natu-

relles ou industrielles, les

dégradations de l’espace de

vie semblent

engendrer l’appa-

rition de symp-

tômes de stress

post-traumatique,

d’anxiété et de

dépression.

Nous avons ainsi

supposé que la

perspective de perdre sa mai-

son, lieu privilégié d’investis-

sement et d’enracinement psy-

chologique, aurait un impact
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On avait pu mesurer les effets de catastrophes naturelles ou
industrielles sur la santé mentale des victimes. Qu’en était-il du
simple risque ? Une étude, appliquée aux affaissements miniers,
vient en confirmer les impacts psychiques. Et souligner le rôle,
crucial, de l’information et de sa crédibilité.
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Nous avons ainsi supposé

que la perspective de

perdre sa maison, lieu pri-

vilégié d’investissement

et d’enracinement psy-

chologique, aurait un

impact sur la santé men-

tale des individus.



sur la santé mentale des indi-

vidus.

Région autrefois fortement

industrialisée, la Lorraine a

connu une forte activité d’ex-

ploitation minière. Actuel-

lement, ces activités disparais-

sent progressivement, laissant

place aux répercussions phy-

siques de cette exploitation

massive : les affaissements de

terrain. Imprévisibles et vio-

lents dans le bassin ferrifère,

ils provoquent des dégâts

matériels importants aux

structures implantées en sur-

face, nécessitant parfois le

relogement des habitants.

Lents et progressifs dans le

bassin houiller ils ne provo-

quent pas l’effondrement des

maisons mais les font pencher,

contraignant les gens à s’adap-

ter à « vivre en pente » et donc

à modifier leurs modes de vie.

Dans les deux cas, ces événe-

ments se limitent à des dégâts

matériels : aucun blessé n’est

pour le moment à déplorer.

Pourtant, on peut s’interroger

sur l’impact de ces événe-

ments sur les populations.

Comment réagir face à d’im-

portantes perturbations dans

son environnement de vie, tant

physique que social ?

De précédentes études,

menées après les affaisse-

ments miniers d’Auboué, ont

mis en évidence des scores

d’anxiété et de stress post-

traumatique plus élevés chez

les enfants sinistrés que chez

les enfants sinistrables ou

témoins (Witkowski & al.,

1998 ; Vila & al., 2001).

S’agissant d’une population

adulte, Tarquinio (2001) a

montré que les sujets sinistrés

présentaient des scores de

stress post-traumatique plus

prononcés que les sujets non

sinistrés, caractéristique parti-

culièrement marquée chez les

sujets relogés qui vivaient très

mal le déracinement social

engendré par la situation de

relogement. De plus, il obser-

vait chez les sujets victimes

une certaine dévalorisation de

soi, ainsi qu’une dégradation

des comportements liés à la

santé.
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Comment réagir face à d’importantes perturbations dans son environnement de vie,

tant physique que social ? Les études menées après les affaissements miniers

d’Auboué ont mis en évidence des scores d’anxiété et de stress post-traumatique plus

élevés chez les enfants sinistrés que chez les enfants sinistrables ou témoins.
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Dans cette étude, nous nous

sommes intéressés à un village

situé en zone de forte probabi-

lité d’affaissements afin d’étu-

dier l’impact éventuel d’une

situation de risque sur la santé

mentale des individus. Nous

avons rencontré les habitants

quelques semaines après l’an-

nonce officielle de l’ennoyage

des galeries. 

Méthodologie

Sujets

Nous avons comparé deux

groupes de sujets : 

4 le groupe expérimental,

constitué de 50 sujets habitant

Nondkeil (Moselle) et risquant

d’être victimes des affaisse-

ments miniers ;

4 le groupe contrôle, consti-

tué de 50 sujets n’habitant pas

dans une zone à risque et

appareillés aux précédents

selon les variables « âge »,

« sexe », « niveau d’études » et

« locataire / propriétaire ».

La majorité des individus ren-

contrés au cours de l’étude vit

à Nondkeil (74 %) et dans le

logement actuel (56 %) depuis

plus de 20 ans.

Matériel

L’anxiété est mesurée à partir

de l’échelle standardisée STAI-Y

(Spielberger & al., 1983)

constituée de deux échelles

distinctes pour évaluer l’état

(STAI-forme Y-A) et le trait

(STAI-forme Y-B). L’échelle

d’anxiété-état comprend vingt

propositions qui permettent

de savoir ce que les sujets res-

sentent sur le moment. Elle

permet d’évaluer les senti-

ments d’appréhension, la ten-

sion, la nervosité et l’inquié-

tude. L’échelle d’anxiété-trait

comprend vingt propositions

qui permettent de connaître ce

que le sujet ressent générale-

ment. Cette échelle permet

d’évaluer une anxiété névro-

tique. Chaque item est évalué

sur une échelle de Likert en 4

points.

La perception de l’environne-

ment, la perception du risque

ainsi que l’accès à l’information

ont été appréhendés par des

questions issues et adaptées

d’un questionnaire élaboré lors

d’études précédentes.

Résultats

Etat d’anxiété

En premier lieu, nos résultats

indiquent que les habitants de

Nondkeil ont un score

d’anxiété-état significative-
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Variables Total (n=100)

Age M=49 ; s =13 ; [26 ; 81]

Sexe Homme 50 %

Femme 50 %

Etat civil Célibataire 8 %

Marié(e) 70 %

En concubinage 8 %

Divorcé(e) 10 %

Veuf(ve) 4 %

Niveau d’études BEPC 25 %

CAP/BEP 41 %

BAC 11 %

BAC + 19 %

Situation Locataire 4 %

Propriétaire 96 %

Tableau 1. Principales caractéristiques de notre échantillon



ment plus élevé que les sujets

témoins, alors que l’on n’ob-

serve aucune différence signifi-

cative en ce qui concerne

l’anxiété-trait. 

L’anxiété-trait est généralement

considérée comme une caracté-

ristique stable de la personna-

lité, tandis que l’anxiété-état

fait référence à une réaction

émotionnelle à une situation

particulière, caractérisée par

des sentiments d’appréhension,

de tension, de nervosité, d’in-

quiétude.

Nos résultats indiquent donc

que cette situation de risque

d’affaissements miniers

semble engendrer un état

d’anxiété sur la population

rencontrée.

Etat d’anxiété et perception de l’envi-

ronnement de vie

Nos résultats enregistrent éga-

lement un impact de la percep-

tion de l’environnement de vie

sur le score d’anxiété

(F(2,46) = 3.69, p<.05).

Parmi les sujets susceptibles

d’être victimes d’affaissements

miniers, ce sont ceux qui ont

une perception dégradée de

leur environnement de vie qui

ont les scores d’anxiété les

plus élevés. 

Perception du risque

Nous avons

ensuite cherché à

identifier ce qui

préoccupait le

plus nos sujets

dans cette situa-

tion de risque. Par

ordre d’impor-

tance, on obtient :

4 l’ennoyage, qui

est au cœur du problème ;

4 la maison : dégradations phy-

siques + craintes de devoir la

quitter ;

4 le manque de contrôle sur

les événements ;

4 l’enracinement : craintes de

devoir quitter sa région, sa

commune, ses voisins ;

4 peur physique, pour soi et

ses proches : peur des

secousses et de l’accident.

Ainsi, les personnes rencon-

trées semblent plus préoccu-

pées par leur environnement

de vie (maison + quartier, voi-

sins) que par leur sécurité phy-

sique. Une interprétation pos-

sible de ces résultats est que

pour le moment, les affaisse-

ments miniers n’ont engendré

que des dégâts

matériels, contrai-

gnant parfois les

gens à quitter leur

e n v i r o n n e m e n t

familier.

Accès à l’information

Enfin, nous avons

voulu savoir com-

ment les habitants

de ce village était

informés des problèmes

miniers, et dans quelle mesure

ils avaient confiance en ces

informations.

Globalement, on constate que

tous les scores obtenus sont

faibles, qu’il s’agisse de  l’ac-

cès à l’information ou du degré

de confiance.

Dans l’ensemble, les per-

sonnes rencontrées ne s’esti-

ment pas suffisamment infor-

mées sur les problèmes

miniers (M=2.30 pour un score

variant de 1 à 6). C’est par la

presse nationale qu’elles sont

le moins informées (M=1.56),

et par l’association de défense
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Temps de vie à Nondkeil Temps de vie dans le logement actuel

M=35.28 ; s =21.32 ; [2;79] M=22.88 ; s =16.51 ; [2;72]

[0;5[ 6 % n=3 12 % n=6

[5;10[ 10 % n=5 16 % n=8

[10;20[ 10 % n=5 16 % n=8

[20;50[ 48 % n=24 50 % n=25

[50;80[ 26 % n=13 6 % n=3

Tableau 2. Principales caractéristiques de notre échantillon expérimental

Dans l’ensemble, les per-

sonnes rencontrées ne

s’estiment pas suffisam-

ment informées sur les

problèmes miniers. C’est

par la presse nationale

qu’elles sont le moins

informées, et par l’asso-

ciation de défense des

habitants qu’elles le sont

le plus.



des habitants (M=4.80)

qu’elles le sont le plus. C’est

aux informations fournies par

les presses nationale (M=1.76)

et locales (M=1.92) qu’elles

font le moins confiance, et à

celles fournies par l’associa-

tion de défense des habitants

(M=4.84) qu’elles en accor-

dent le plus. D’une manière

générale, nos

sujets n’ont pas le

sentiment qu’on

leur dit toute la

vérité (M=1.44) ; et

n’ont qu’une

confiance limitée

dans les informa-

tions qu’ils obtien-

nent (notamment

par la presse, la TV

et la commune).

C’est, en fait, l’association de

défense des habitants qui est

considérée comme la princi-

pale source d’informations,

mais également comme la

source la plus fiable.

Les questions de l’accès à l’in-

formation et de la confiance

qui lui est accordée nous

paraissent cruciales. En effet,

les individus placés dans une

situation sur laquelle ils n’ont

que peu ou pas d’informations

(ou des informations qu’ils

estiment incorrectes) ont l’im-

pression de perdre totalement

le contrôle des

é v é n e m e n t s .

Nous avons pu

constater, lors des

entretiens avec

nos sujets, que

ceux-ci disposent

de beaucoup d’in-

f o r m a t i o n s

contradictoires,

laissant penser

que chacun se construit sa

propre représentation du pro-

blème à partir du peu d’infor-

mation (correcte ou non) dont

il dispose (il n’était pas rare

d’entendre une personne

déclarer : « La situation de mon

voisin est vraiment critique, il est en

zone rouge. Mais moi je ne crains

rien ici : la galerie passe sous sa mai-

son, pas sous la mienne »). Face à

une situation qu’ils ne maîtri-

sent pas, cette reconstruction

d’une réalité, parfois erronée,

leur permet de rétablir un cer-

tain sentiment de contrôle qui

les aide à mieux l’affronter.

Conclusion

Nos résultats confirment donc

nos hypothèses, à savoir

qu’une situation de risque

d’affaissement pouvant entraî-

ner la perte de la maison et un

déracinement social engendre

un état d’anxiété chez les habi-

tants.

Notre étude souligne aussi l’im-

portance de la prise en compte

des dimensions psycho-envi-

ronnementales dans l’étude de

ces problèmes : le rapport à la
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Anxiété Etat Anxiété Trait

Groupe expérimental 46.41a 39.22

(16.03) (10.98)

Groupe contrôle 31.32b 34.64

(10.44) (10.85)

Les moyennes assorties d’une lettre différente en indice diffèrent significativement au seuil p<.001.

Tableau 3. Scores moyens (et écart-types) obtenus aux échelles d’anxiété

Dégradation Pas de changement Amélioration

57.27a 43.00b 46.33b
(14.38) (15.47) (14.64)

Les moyennes assorties d’une lettre différente en indice diffèrent significativement au seuil p<.01.

Tableau 4. Scores moyens (et écart-types) d’anxiété-état du groupe expérimental selon la perception de l’environnement de vie

L’étude souligne aussi l’im-

portance de la prise en

compte des dimensions

psycho-environnemen-

tales : le rapport à la mai-

son et à l’environnement

social semble être au cœur

des répercussions de la

situation de risque sur la

santé des individus.



maison et à l’environnement

social semble être au cœur des

répercussions de cette situation

sur la santé des individus.

Enfin, cette recherche a permis

de souligner le problème de

l’accès à l’information : les indi-

vidus rencontrés estiment ne

pas être suffisamment informés

quant aux problèmes miniers

mais, surtout, ils n’accordent

qu’une très faible confiance à la

majorité des sources d’informa-

tions. Dans cette situation parti-

culière, c’est l’association de

défense des habitants qui leur

apparaît comme la principale

source d’informations, mais

également la plus crédible.

Ces différents résultats nous

font envisager une suite à nos

recherches qui mette l’accent

sur la relation des individus à

leur espace de vie ainsi que sur

les questions de l’accès à l’in-

formation et de l’émergence de

rumeurs (suite à un manque

d’informations valides) dans

ce type de situation.
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Degré d’information Degré de confiance

Par la presse locale ? 3.08 1.92

Par la presse nationale ? 1.56 1.76

Par la télévision ? 2.78 2.48

Par la commune ? 2.42 2.68

Par l’association de défense des habitants ? 4.80 4.84

Par vos voisins ? 2.90 3.48

Par vos amis ? 2.52 3.02

Par votre famille ? 2.39 2.92

Avez-vous le sentiment d’être suffisamment 
informé sur les problèmes miniers ? 2.30

Avez-vous le sentiment que l’on vous dit 
toute la vérité ? 1.44

Les scores moyens obtenus sont compris entre 1 et 3.

Tableau 5. Accès à l’information et degré de confiance


